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ETUDE SOCIOLOGIQUE Dl2 LA PLAIEEG 
DE €3 OxUK O M B E  

, .  

La région de BOUKOMBE, région de plaine et de petites collines 
est limitée au sud par la frontière DahomeyzTogo, à L'Estï comme i lf0uest 
gar deux chafnes*des monts de 1'Atakora et au Nord par la Koumagou, 

Là? Trivent des SolYrba qui ont marqué d'une façan très particulikrp 
le paysage de cette r6gion. Au lieu d'une brousse maigre, brûlée de plaçe 
en place pour Btablir-des champs temporaires s'étend une plaine bien 
dggagée, presqu'entibrement défrichée, et oÙ l'emprise de l'homme sur la 
nature semble plus' nette que partoutAailleurs au Dahomey, 

Cela semble 8tre dû essentiellement au fait que le paysan h b a  9 
tout défriché, les seuls arbre$ qu'il a conserv&sont ceux qui par leur8 
produits (écorces, feuilles, fruits) lui sont' utiles (nérés, karités, 
raniers, baobabs). 

En Afrique tropicale, ce paysage de climps ouverts et propres ne 
peut s'expliquer que par une grande densité de popula-tion. L'absence de 
recensement complet nous empeche de fournir des chiffres exacts. Pourtant 
nous pensons pouvoir dire que dans la plaine de Boukombé (zone de notre 
v.qu.t$te) la densité est d'environ au km2, (I). 

Densité exceptionnelle, surtout si lion considère que les sols de 
cette région sont dans l'ensemble pauvres et déj& très détoriorés par le 
ruissellement qui entraîne les Qlémenta les plus fins et les plus fertil,nc 
du sol vers les bas-fonds. 

grandes régions & peu près désertes, pose un problème ; pourquoi l e s  
Somha n'émigrent-ils pas vers ces terres libres ? T r & s  attache's $leur 

Cependant, ZIexistence, h proximité de la plaine de Boukombé, de 

I ' . * D / * . .  ' *  
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- (1) Cette évaluation est dÛe 8. M. GILLAIN, Ingénieur agronome qui, pour 
lt6tablir, a'comp-té sur les photographies aériennes toutes les cases et a 
multiplié le nombre obtenu par le nombre moyen d'habitants par case. Ce 
dernier renseignement &tant fourni par enqu8t.e directe dans-'lO $ des 
cases. 
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t e r r e  e t  8. l e u r  région, i l s  nlkcceptent de l a  q u i t t e r  que forcés  pa r  l a  
f a i m .  Plutôt  que de s lexpat r ie r ,  de q u i t t e r  l a  t e r r e  de l eu r s  ancetres,  
l e s  Smba ont préféré  cu l t i ve r  tout  l e  t e r r a i n  dont ils pouvaient dispo- 
s e r  dans l a  plaine,  ou sur l e s  pentesj- quelquefois t r k s  f o r t e s  des  
col l ines  o 

Mais auss i  i l s  appliquent des techniques agricoles  qui,  par rappor  
aux autres  populations vois ines ,  permettent d 'obtenir  des récol tes  plus 
abonda- - ' ?s  sur une meme surface. Le Somba ne s e  déplace pas, Il cul t ivg 
toujours l e s  &mes t e r r e s ,  dont ,il e s t  propr.'.étaire, en respectant cerc  

t e r r é '  exige, 'W, ,trava21 ~ i n t e n s i k  du paysan. pour fournir  

f y n q e  @me dans l e ;  

(''j ' -  ' . " 
En d4.pï-t' de ces;  effort .s ,  la production, n ' e s t  pig  suf f i san te  pour 

r e  p o ~ ' p e r m e t t r e .  au s o l  d.e regoser 'et de s e  r e fa i r e  

l a  nourr i ture  suf f i san te ,  mais'il  exige aussi  une c u l t ~ r e  t r h s  soignée;& 
semis, multiples.,. ;,repi,quages d,e pik" , . dgsherbage 
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. _ _  ..subueYiir "aux .besoins. ' l&s plus . é.lémentaires: de' tous'. .Certains ' on$. émigré 
vers  d e s  t e r r e s  l ibre 's ,  maig. appartenant 'aux villages e t  s i t u é s  8. 5, I Q  
ou 15 kms de LtaggPomératiqn,, mais ce la  ne suf , f i t .  pas h r6,spudre l e  
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'. .". Prenant l e  problème- 2~ ia' base; 1 iAdminis'tration 'des E a u  e t  $;rets 
,du Dahomey a comencé 2 effectuer  cer ta ins  t ravaux 'visant  : ' 

I O/ 8. a r r ê t e r  X*&os ion  

20/ e t  ce f a i s a n t ,  mais 
de l e u r  f e r t i l i t é  perdue. 

Dans ce but ,  des fors& 
de niveau, Chaque f o s s é  é tant  
t ionnel le  & - l a  gente. 

A l l h e u r e  ac tue l l e ,  ces 

. .  . . . .  . . .  . .  

, 
I . .  . .  . .  

., : 

sur  l e s  pentes'; . .  

à ,long ti?ri&, a.',rendre aux gols.,, w e .  pa r t i e  

ont é t é  creusés parallk$ement,.;.aux courbe6 
61oign'éi . . . .  du sy$v@yt d ' ' s a .  . . . .  .dis:tano,e .pr,opor- 

travaux ont é t & '  gffe'&tués'' 
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Boukombé e t  g&nm.t Les  propriétaires  : l e s  f o s s é s  en ta i l l an t  e t  morcfi2i 
l a n t ' l e u r s  champs. A cela  s ' a jou te  l e  ...p ro je t .  de regrouper. toutes  l e s  
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Nous ne pouvons pas .parler de méthode au sens strict du terme. 
Ltextreme dispersion de l'habitat 
disponible (2 mois sur le terrain), et surtout I!impossibilité de trouver 
sur place des enqueteurs compétents parlant le somba et le français, noue 
ont oblige 8. p-océder par interviews directsavee l'aide d9.m interprète, 

&Tous ne pouvions pas, en effet, prooéder par questionnaire imprimé 
car nous n'avions pas les moyens matériels nécessaires à proximité 

.)  et surtout nous ntaurionp pas trouvé le temps de dépouillen 
ses et d'explojter les résultats. 

l'absence de pistes, le peu de temps 

.Il fallait cependant avoir suffisamment de réponses pour recouper 
les renseignements .?thnologiques juridiqueg et ' noniques ,I essayer de 

rtir les opinions les @us représenta es @ur des aménagsmjìikc 
t sociaux, en cours, ou prévus dansJla région, 

Dans ce but9 nous avons commencé par prendre nos renseignements 
auprès des I1AncienslJ de plusieurs villages. Cela'nops a d'ailleurs été 
imposé gar le fait que les Somba, au début, ne voulaient pas répondre 
personnellement aux questions posees et nous adressaien$ aux l1Vieux'l qui 
de même pour tout ce qui concernait la communauté villageoise, ne rhpon- 
d'aient que lorsqu'ils étaient tous réunis o 

I 

Ces premières réponses nous ont permis d établir un. questionnaine 
suffisanment souple pour garder 2i l'entretien le caradthYte d'une convey1- 
satidn permettant l'expression des nuances, ,mais ordonrl6,'pou.r mafntenir 
la'conversation dans le cadre de l'enqu8ke et obtenir des créponses 8. 
toutes les questions nécessitées par l~enqut3-te. 

-Avec le questionnaire (simple cadre limitatif) mais ensichi 
chaque.fois qu'ln;? nouveau problème se posait, nous' ayons interrogé 
30 che% de case (chef de la famille onjugale) pris au hasard dans la 
zone de 1 'enqugte ,( 15.000 ha environ' a la plaine de Boukombé),, nous 
avons en outre pos6 les diverses questions aux assemblges d'anciens de 
6 villages différents, I -  

- /  
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4. 

L!wité familiale de' baie est la .grande famille, qui réunit 
toutes les fa,milLes des descendants mâles d'un ancêtre commun. 

La'paFenté, ,en effet, ne'se transmet que par les hommes (la 
parenté par les femmes ne joue que pour prohiber certaivis mariages), 

B A'lfiktérieur d' 
degré'de parenté, s o n t  à égalité et peuvent prétendre 8. etre chef de 
fami~e un jour,, Mais, c'est le plus vieux, généralement, qLii détient 
cette dignité. Nous verrons d'ail'leurs que ses fonctions sont avant touk 
celles d'un chef de terre. 

est tout & fait indépendante. Le père élève ses enfants comme bon lui 
semble, les nourrit; fait ce qu'il veut de sa récblte et cultive comme 
il l'entend. Il est mailtre chez lui. 

partage de terre, et pour les sacrifices de fécondité. 

une polygamie plus forte est rare, I1 n'est pas fait de différence entrb 
les enfants des femmes successives sauf pour la succession au titre de 
chef de terre. Les enfants de la première femme,passent toujours avznt 
les autre& et c''est seulement quand les enfants mâles des premières femr 
mes de tous les frères seront morts que les enfants mâles de la secondle 
feme du fils afné pousron% devenir chefs de famille, 

La famille Eo,mba semble très unie, et la femme, surtout la mère 
féconde, est très respectée, Par exemple : même après sa mort, la femme 
gui a eu beaucoup d'enfants est vénérée h l'&al des ,ancêtres males et 
son autel est conservé pieusement, 

par exemple, Par contre, sauf pour les labours, Tek champs de voandeou 
sont coiific5s entièrement aux femmes, Comme dans beaucoup de régions la 
poterie est une industrie féminine. 

I 

ette grande famille '+ou$ les hommes d'un m@me 

A l'intérieur de cette grande famille, la famille restreinte, 

Il n'est soumis au chef de famille que pour les questions de 

Le S,2mba est polygame, si les ménages 8. deux épouses sont nombrep. 

Certains travaux trop durs,?sont réservés aux homes, les labourg 

Clest la famille conjugale qui est lfunité de vie essentielle, 
En effet, c'est dans son cadre que sont satisfaits les besoins vitaux, 

Le jeune homme qui se marie,' fonde une nouvelle unité économique 
de production et de consommation. Il cultive les terres qui lui sont 
attribuées ou prgtées, et la récolte lui appartient sans qu'ilxe doive 
rien à personne, 

a . J.. o 
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I1 quitte .le tttatatr de son père, et en construit un pour abriter . 
sa ou ses femmes et ses enfants,, 

11. assure l'éducation de ses enfants sans que la famille, étendue 
ait le droit de manifester son autorité, Cette liberté est Qvidemment, 

. comme il est-habituel eli Afrique, limitée par l e  respect dû aux Anciens 
et 8. leurs avis, 1 

LE VILLAGE SOlYBA 

La dispersion de l'habitat est extrême, Aucm centre, aucune 
convergence évidente ne manifeste la cristallisation de la population en 
cellule villageoise, Cependant le village est une réalité profonde, 
parfaitement ressentie par le public. Chacun sait qu'il appartient 8. une 
collectivité villagen!.-? qui a son territoire bien préois, Les vieux en 
connaissent parfaitement les limites, Dans certains cas mêmes, des. bornes 
matérialisent les frontières du village, 

Au cours de l'enquête, pour bien montrer ce phénomène, nous avons, 
8. l'aide des vieux, dglimité le village de Iloussoukouangou de la plaine, 
(1) 

A plusieurs reprises, guidés par les vieux de Koussoukouangou, 
puis par ceux des villages Limitr7p1ws9 et enfin par +òus les i.ntBressép 
réunis, nous avons suivi sur le teFrain les limites du village. qui, 
au f u r  et 8. mesure, étaient répartis su r  les photographies aérieiines au I 

I 1/10.000 dont nous disposions, 

Ainsi nous avons obtenu wp $érimètre qui pour les limites xlord- 
I >-ud-&t et Bud-Guest est juste Malheureusement certains villages ont 

refusé de participer 8. la reconnaissance et nous ne pouvons garantir 
ltexactitude des limites nord-est et sud-ouest. 

mètre délimité sont exacts; ils ont &té 6-tablis avec l e  concours des 
vieux des villages limitrophes en mGme temps quLavec ceux de Koussou- 

1 

I 
Ltintér$t de l'expérience demeure cependan'c, car les 3/4 du périr 

1 

I kouangou. . D ./. O "  - 
(1) opposé h, Koussoukouangou de la montagne, situ6 hors du p6rimètre 

de 1 enquete, I 

(1) opposé h, Koussoukouangou de la montagne, situ6 hors du p6rimètre 
de 1 enquete, I 



Géographiquement bien délimit8, la: village Somba a de nombreux 

Il est m e  communauté religieuse. I1 y a un 11f6tichett princiTal 

autres éléments d 1unit6d. 

qui n!existe que pour les habitants du village. Pour tous, mgme pour ceux 
qui n'habitent pas sur place, mais qui sont originaires du village, cet 
objet sacré est le centre de la vie religieuse, 

Chacun se fera enterrer dans son village d'origine, ne pourra assi 
ter aux fêtes religieuses et faire des sacrifices pour la fécondité que 
dans son village et pour les terres dont il est le propriétaire. 

On n'appartient qulà un seul village et pour toute sa vie. On se moque de: 
autres villages, mais surtout le Somba ne se sent 8. l'aise que dans son 
village. Partout ailleurs il est et se sent etranger. 

Le village somba est aussi une co"naut-8 humaine très solide. 

I1 ne faudrait donc pas croire qu'il n'y a pas d'unite's de vie 
sociale autre que la famille sous prétexte qu'il n ' y  a aucun regroupement 
sur le terrain et que rien extérieurement ne permet de distinguer un 
village d'un autre. 

E17 princi-pe, le pere d'un garçon s'entend avec le p è r e  d : m e  + i l l p  

du même village pour fiancer les deux enfants, Cet engagement ne lie pas 
les enfants qui, une foi@ en age de se marier, pourront choiair &,leur 
gré9 sous réserve de certains interditss. , 

de la 'dc-t. em nature, 
Toutefois , cet engagement lie 1 'enfant au moins gour le paiement 

Dans ces maxiages arrangés, 1e.fiancé doit9 avant le Eariege, trar 
vailler 10 ans dans les champs de s o n  beau-pbre, 2 raison d ' m  certain 
nombre de jours par an. Les r&@es, dans le d&tail, varient d'un village 

. 8. l'autre, mais en -g6nérgl, le garçon doit, chaquo année, travailler 
5 fois dans les champs de sa belle-?amille. 

- 4 O  fois labourage du champ de la femme l/.2 journée 
- 5 O  fois récolte du fonio 1/2 journée, 



' .A ces prestat ions de service s ta joutei i t  des dons en nature 3 
, .  

I- l e r e  ann6e '2 paniers de m i l  
- 2ème - 2 baniem de  a i l  
-) ?ème '- 3 paaiers  de m i l  
- @me ..- 3 paniers de m i ï  
- 58me - 4 pafiiers de di1 

,- 6ème e t  au t res  : r ien.  

C!esJc en gyqupe que l e s  jeunes gens effectuent  l e s  travaux din 
beau-père, Des s o c i é t 6 s  de jeunes circulent  auss i  d'une case l ' a u t r e  
durant l a  saison cu l tura le ,  Ces sociét6s comprennent un plus ou  moins 
grand nombre de par t ic ipants  selon îa nature des travaux, Une "grande 
réunion" de 15 B 20 garGons effectue uniquement l e s  labours,  quand le 
f iancé vient  pour l a  preuière f o i s  accoaplir  son t r ava i l .  Ensuite l e s  
jeunes gens ne se  réunissent plus qu'en p e t i t s  groupes de 5 ou 10 pour 
l e s  autres  tra.vaux, 

b 

Toutes ces prestat ions de service e t  ces dons de m i l  sont des 
uniquement s i  l e  garçon accepte la f i l l e  qui l u i  a Bt6'destinée par  son 
père.  Stil ntaccepte pas, il ne tra7raille $as en sos ié té  e t  l a  f i l l e  
r e s t e  l i b r e  

..> .I 8 - -  
'I I Y S Y  ' ! 2 G  11A. die: p-qgye choix ,  il Lu5 s u f f i t  de don- 
ne-: 2 bcJeufa au y k a  ou aux f r h e s  de celle-ci .  Ces 2 boeufs reprdsa,nt-ent 
un taux de dot; f i xe ,  dans touk l e s  cas o h  il ne s ' a g i t  pas d'un mariage 
nggocié paz l e s  pèrss ,  Un home  qui chois i t  une seconde f e m e  paiera  
2 boeufs, UQ hom5 qui ioeçoi-t chez l u i  une femme abandonnant son m a a r i  
versera  la m&me scntre-partie 

Ain cas oh l e  j e u n e  home nuaurait pu achevzr l e  cycle des travaux 
en vxe de l a  d o t ,  au cas oh  il n:aurai t  pas fourni  l e  m i l  nécessaire,  il 
devrai t  encore Tremer 1 boeuf au père de sa f iancée,  

S i ,  plus taard, sa femme l e  qui t te  ou sfil l a  renvoie, il ne pourra., 
en aucun casr réclamer 5 l a  famil le  de son beau-père l e  paiement de 
2 boeufs, II ne pourra l e s  r éc lmer  qu!au nouveau m a r i  de l a  femme, D:une 
façon générale d ? a i l l e u r s ,  l a  famil le  de la femme n!acdepte pas que l a  
f i l l e  revienne chez e l l e ,  sauf si e l l e  e s t  xGpudie'e, ux,e femme ne qu i t t e r a  
l e  tata de son marî que pour a l l e r  chez un au t re  hdmme, 

Tout ce systène e s t  assez souple, m a i s  l e  garçon pauvre dont l a  
famil le  n ' a  pas 2 boeufs 'a donner, se  trouve contraint  'a accepter ï a  
femme que son pè-e l u i  a chois ie ,  

Un garçon peut, dès son enfance, refuser  l a  f iane& que l u i  a 
l 

chois i  son père e t  en é l i r e  une au t re ,  D a n s  ce cas il peut quand meme 
payer sa d o t  en t ravai l - lant  dam l e s  champs du noinveau beau-père, 

. o  J O  0 



8, 

Certaines filles. refusent de se marier, ce qui ne les emp6che pas 
d'avoir des enfants. En ce cas, elles re8tent dans le tata de leur père 
auquel les enfan-t;s appartiennent et qui leur donne son nom.-  . 

restent entiGrement libres de leur choix. F@ne si un garçon a travaillé 
10 ans pour elle dans les champs de son père, une jeune fille peut refu- 
s e r  de l'épauser, Le seul recours du fiancé éconduit sera de réclamer 
2 boeufs au prétendantsqurelle agréerait par la suite. 

En définitive, et ce fait est important, les deux jeunes gens 

' * .  LES V E U V E S ' .  

Au décès de son époux, la femme peut ?i son gré et suivant son Sge 

Un frkre du mari peut la prendre et l'Qpouser, mais elle a le 

choisir entre diverses situations. 

droit de refuser et d'aller chercher un autre epoux, 8. qui les frères 
du mari défunt demanderont alors 2 boeufs, Les Somba considèrent que la, 
.fa" qui a bien aimé son QRri 6pousera un de ses frères et ne quittera 
pas la famille. Mais elle pourrait égal-ement rester dans la famille sans 
accepter d:épouser un héritier, Elle sera a l o r s  prise en charge par les 
frères, niais participera aux travaux comme tout autre membre de la fa- 
mille * 

Si la veuve est une vieille, elle ne pourra pas prendre de mari 
ailleurs et les frhres du défunt, &, cause de son âge, mais aussi par 
respect, ne la prendront-pas comme épouse, Ce sont les fils du défunt qui 
la prendront en charge et slen occuperont jusqu'à sa mort, Elle reste 
dans le tata de son  mari avec le fils cadet qui a hérité de la maison. 
Dans certains cas, on lui construit un tata 3 part de la maison, 

, 1  
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Sont-ils oublieux de,leurs origines, son-t-ils'fixés depuis trop 
longtemps pour avoir gardé le souvenir de leur installation qu, plus 
simplement refusent-ils d'évaquer ces souvenirs devant des 6trangex-s ? 
Toujours est-il que les Somba déclarent ne pas savoir comment s'est 
faite, au départ, la répartition des terres entre les nouveaux immigrants. 
On doit se contenter d'examiner 178tak actuel des coutumes foncikres, 

I O /  II ne semble pas y avoir de familles non-propriétaires, 

20/ A 1 intérieur, d 'un village toutes les terres sont appropriées 

Ce droit de propriét6 s:entend dans un sens trhs strict. 

- le propriétaire a un droit de terrain clairement délimité 

- le propriétaire connaet parfaitement les limites de ses terres; 
- le propriétaire ne peut en aucun cas vendre, échanger, diviser: 

ou louer sa terze, Ces différentes opérations sont, au sens strict du ' 

terme, bEnsabl-es --. -s- pour les Soaba. 

(quelquefois trks pr6cisGment avec des pierres comme bornes); 

u. 

- 11 est propriétaire au nom de ses frères et de toute leur 
descendance; 

- il est le seu?- à avoir le droit de faire des sacrifices pour 
la fécondLt6 de la terre; 

- seul, il a le droit de limiter sa terre; 
- c!est lui qui délimite la park que chacun de ses frères cin!,ti-- 

- c'est lui qui prête la terre mais ce n'est pas lui qui eaqrwke 
vera pour nourrir sa famille; 

au nom de ses frères, 
compte o , 

. 

chacun Ce ceux-cj- peut emprun'ber p o w  son prop-e 

Obligation du propriétaire 

- I1 doit connaître les !-imites exactes de ses terres; 
- il doit connaftre toutes les terres dont il est propriétaira 

-u 

et qui ont été prêtées; 
o J a  0 0 



- il doit assurer 8. tous les membres de la famille, la part de 
terre dont ils ont besoin pour se nourrir et nourrir les leurs,, 

Deux traits caractérisent bien la propriété Somba : 

- son inaliénabilité et, 
- le fait qu'il n!'y ait qulim titulaire de droit par famille 

Ltinalidnabilité serait totale si l'institution du prêt (don 
temporaire, sans loyer ni aucune compensati,on), n'en venait tempérer 
la rigueur, 

tient au respect des ancêtres considérés wn peu comme des divinités, 
Cette.terre était la leur, il n!es-t donc pas question de la vendrc. 
C'est ~m bien de famille qu'il faut garder. Une terre peut-&tre prêtee 
sans espoir de retour, mais le propriétaire ne change pas, même après 
plusieurs générations il garde seul le droit de faire les sacrifices . 

pour la fécondité de la terre. 

ger (même pour une terre de qualité semblable, mais plus proche de son 
tata) ni la partager au sens juridique du terme,, 

. 
étendue o 

II est impenaable pour un Soïnba de vendre sa %erre, Cette rigueur 

Incapable de vendre, le propriétaire ne peut pas davantage échan- 

Le propriétaire l'est au nom de tous ses frkres, mais il ne 
s 'agit pas pour nutant de eo-propriété ou d'indivision, ni de P O - , ~ T G ~ ~ L ~  
té, car seul il a les droits et les obligations du propriGtairc, ni 
d'indivision, car aucun des frères ne'peut demander le par-bage et lrob- 
tenir ., 

La propriété héritée des ancêtres doit se transmettre int6gra- 
lement aux descendants. 

La fonction de la terre, chez les Somba, est de nourrir ceux quj. 
en sont propriétaires. Et pour compenser l'excessive rigueur de l'ina- 
lienabilité, ils ont institué ou autorisé 1.e prêt de terre, sans aucun? 
compensation d'ailleurs, En effet, s'il y avait versement quelconque de 
l-!emprunteur, ce dernier aurait des droits sur la terre et dès lors, 
d'une certaine Saçon il y aurait aliénation, 

' .  - _ . .  . 
-- ProjriétQs .C- -_.- __I des .. _.I -I_--._- femmes - 
Les femmes ne peuvent pas devenir prdpriétairm de la terre, 

Sous le régime: pakriarchal a et patrilinkire ' Somba;-.elles sont.. exclues 
dans tous les cas de toutes, successions, El1es.n.e peuvent avo.ir en 
propre ni un tata, ni u~€?rne'~ semble-%-il, des.boeufs; Meme au calp ob . p p  
lignée mâle s'éteindrait, la propriété ne pourrait pas pa?;eer aux fermes, 
encore m.oin,s & la famille de la feme, 

t .  



11. 

Certaines cultures sont réservées aux femmes, mais elles ne 
deviennent pas pour autant propriètaires de la récolte. Elles ont tra- 
vaillé camine tous Les autres membres de la famille, au profit de tous, 

A 

L E  P R E T  

Le propriétaire s'il ne peut ni vendre, ni partager, ni Bclzanger 
sa terre, peut par con-tre la prêter, Sur simple demande d l ~ m  autre Somba 
qui manque de -terre (dom de nourriture) il prête une partie de sa terre 
inemployée. 

que la terre chez les Soinba : 

ne peut donc faire l'objet d'aucun profit indirect, 

cultivent. 

l'emprunteur et du prêteur. 

Un prêt sans aucune compensation se comprend si l'on considère 

- est un don des ancêtres, UM bien de farnille inaliénable et qui 

- a pour unique fonction de nourrir de ses fruits ceux qui la 

Ceci nous permet de comprendre l es  obligations et les devoirs de 

Le prêteur - 
- est entikrement libre de sa dgcision; cependant la pression 
sociale fait qu'il'peut difficilement refuser de prêter de la 
terre stilten a trop et qutil ne peut tout cultiver; 

- peut reprendre sa t e m e  quand il le dgsire; 

A n'a aucun droit SUT la récoltee, qui revient entihrement 2~ celvi. 
qui a emprunté et cultivé; 

que cette terre est la propriété de la famille et'qu'elle a 
été prgt6e 8. telle personne clairement nommée, 

- a l'obligation, si le claap est prêt&, de dire h ses enfants 

I- L emlrgnteur -. 

.- a un droit strict 

- n'est en aucune manière obligé de respecter les %temps de jaxhkre 

garder pour lui toute la récolte du ou des 
champs qu'il a cultive ; 

observés par l e  propriètaire. En effet, les jachères en gays 
. o  J O  o o 
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Somba sont quelquefois' extrêmement longues et 'peuvent laisser la terre 
sans culture pend'ant de longues années. Cette mesure est rendue néces- 
saire par liextreme pauvreté du s o l ,  S i  le propriétaire a mis sa terre 
en repos, et qu'un emprunteur vienne la lui demander, il n'invoquera 
pas ce motif pour la lui reÎuser, et l'emprunteur peut tout de suite 
cultiver. 

Obligations ,de - 1 emprunteur .:.. . . 

- l'emprunteur doit prévenir ses enfants que la terre qu'il cul- 
tive ne lui appartient. pas, qu'elle est la prapr4é,t8< d'un autrg 
qui peut la réclamer quand il. le veut et 8. qui  il faudra la 
ren re; il ne doit en. &cun cas d&limiter maiériellement (par bora ries? la terre empruntee. 

- I1 ne peut jamais faire des sacrifices ou des offrandes aux 
fétiches pour que sa terre soit féconde. I1 doit demander au 
prcpriètaire de la terre de le faire pour l u i .  Cette obligation 
semble très stricte, et pour une terre prêtée depuis plusieurs 
générations, ltobligation reste la même. 

Durée du prêt 

Le champ peut être prêté pour une seule récolte, mais le plus 
souvent la terre est laissée B l'emprunteur pour une durée de 2 h 3 ans, 
A la fin de cette période, l'emprunteur doit restituer la terre Une 
Îois la récolte faite. 

Prêt 8. plus longue durée 

Dans certains cas, la terre est prêt8e pour beaucoup plus long- 
temps à, des personnes qui n'ont pa's d'autres champs & cultiver ou qui 
n'en ont pas suffisamment pour se nourrir, Ces terres, 8. l'origine 
pr8tées pour  de petites périodes, sont maintenant cultiv6es depuis plu- 
sieurs génératioqs par les mêmes familles, I1 semble que l e s  vrais pro-  
priétaires ne puissent plus reprendre ces terres. I1 ne garde -sur elle 
qu'un droit de sacrifice et une sorte de droit éminent. Même au bout de 
plusieurs genérations, le propriétaire transmet ces terres à son succes-, 
seur, et l'emprunteur apprend toujours 8. ses enfants que la terre est 
prêtée et qu'elLe4appartient en réalité à telle pèrsônpe qu'il leur 
désigne. Ces pr&s sanssespoir de retour Beraient assez répandus, 

3 I. 

Pret b longue durée avec construction de tata, 

d'un village voisin, la permission de construire son tata sur une terre 

-- -- -.Y l.--.lll---x.l̂ l I---- 

Un individu peut demander 8. un propriétaire :du même, village OLI 
- 

empruntée. Si le prbpriétaire acquiesce, il donne en même temps une 
portion de terrain autour du tata pour pouvoir constituer le champ de la 
case o 

. .  . n 0 J .  o o 



Ce fait d'avoir construit son tata sur le terrain d'autrui, ne 
donne aucun droit à l'emprunteur, ?lhe après de nmbreuses anndev, le 
propriétaire pourra t o u j o u r s  réclamer sa terze. Dans ce cas, assez impro- 
bable, le tata sera détruit. Une seule raison semble pouvoir justifier 
le depart de l'emprunteur, l'obligation oÙ se trouve la famille du proprié- 
taire de reprendre sa terre pour subvenir & ses propres besoins. Toutefois 
avant de recourir B cette solution, elLe tentera, elle-même d'emprunter les 
surfaces qui lui sont ndcessaires, Peut-on coiisid6rer le prêt de terre 
comme uns institution destinée &. compenser une inégale répartition et par 
conséquent une inégalit6 des moyens de subsistance découlant de la règle 
de ltinaliénabilité, 

que la surface des propriét8sqest fixe, la part de chacun sera extrêmement 
inégale aelon que la famille sera plus ou moins nombceuse, Lorsque la 
part de chacun des fils sera devenue trop exigue, ils ayront la possibi- 
lité pour compenser ce d&savant%5 d'emprunter du terrain ?L une famille 
mieux pourvue parce que moins nombr, Duse .. 

En effet, le nombre d'enfants par famille étant variable, alors 

LA T R A F T S M I S S I O N  DES B I E N S  - -"--"-_-_-"- - --- -- .I - I ---.- -I---. - --II -I --- - --- 

Nous avons déjà montré que pour les Biens fonciers, il ne peut y 

P o w  la proprikt6 imaobtlihre9 un seul mode de transmission : 

avoir ni vente, ni échange, ni location. 

- l'héritage - l a  suecession en pays somba suit des règles coutumières 
extrêmement précises, sans être tzop complexes, 

Quels sont les biens qui entrent dans la succession : 

- Tous les biens du défunt :: les terres, le tata avec tout ce qu ' . i l  
contient, le bétail, etc,. entrent dans la succession, les femmes memes 
en fqnt partie dans une certaine mesure, 

et uniquement les membres masculins, Les filles et femes sont exclues 
de la succession, c o m e  d'ailleurs de'toute propridté. 

- Seuls peuvent hériter les membres de la famille du côté paternel; 

- La succession se fait en Ligne descendante, mais en épuisant 
chaque fois tout ' ~m degr6 de parenté, par exemple, dans uns famille ainsi 
construite : 

Grand .-père 

Père - Oncle - Oncl-e - Oncle 
Fils -- Cousin - Cousin - Cousin . o  J e  0 * 
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La succession se fera du grand-père au père, du père à l'oncle 
jusqu'h ce qu'il ne reste plus personne de cet étage; puis les fils, 
causins o o g  I1 s'agit donc avant tout d'un système favorisant lex plus 
vieux-par souci de maintenir llunitd et le respect des coutumes, 

Dans ce système nous voyons aussi que lknité familiale restrein- 
te ne joue pas pour les règles de su2:session sauf pour le ta-ta et les 
biens meubles du père ,  c'est 2i dire que la succession ne se fait pas 
dans le cadre de la grande famille, I 

La règle, sauf quelques exceptions, est que le fils aîné hérite 
de son père la propri6té de toutes les terres. Il devient donc chef de 
famille, mais ce terme, nous le verrons est médiocrement justifié. I1 
serait ,plus exact d-e dire qu'il est 2.e chef de la terre au nom de la 
famille: I1 est le dgpositaire ds la terre, elle Lui est confiée gar 
son pere ou son frhre an non de tous les ancêtres, 

En même temys que la terre, il hérite des droits fonclers du père 
sur les arbres en particulier, qui sont appropriés, du moins les arbres 
utiles, I1 semble aussi que sur certains m&igots, il y ait des droits 
de propriét6 qui seraient donc transmis au chef de terre. 

Les autres biens du père ne sont pas automatiquement transmis au 
frère ou à lfaîn6, en particulier, le tata est hérité selon d'autres 
règles o 

Alors  que Xa,terre passe automatiquement au frère du père, s'il 
en ahn, le taka reste dans ia famille ,Eestreinte .et c'lest un des fils 
qui en héritera, La règle générale est que le fils cadet en h6ri-te 
avec ce qu'il contient. Dans certains c'aB Le tata est hérité par. celni 
qui ;le dernier est resté dans le tata avec.le père, Dans; certains villa7 
ges, lfa4né 'hérite du tata en meme temps que"'d.e la terre, mais cela ne 
semble pas être la règle générale, bien au contraire. Le pl-us souvent 
le tata 6choit.a celui qui est rest6,Xe plus longtemps pour aider son 
père dans ses travaux agricoles. Cela se comprend puisqu'un jeune marid 
construit obligatoirement un tata.; on estime qu'.il'ne ?-sut vivre avec 
sa feme, dans la m&me ca.se qLie .son père Pov-rtant dans les villages 
oÙ le cadet héri'te du tata, celui-ci, m8me après son mariage continue 
8. vivre dans le tata deu père, Les règles sont donc assez fluctuantes 
dans ce cas.. . .  .. . 

. .  . .  . . . .  . .  

Pour le h6tail':et .la volailLe, :]..e chef de famille semble avoir 
droit d'héritage, 'Cela est s6r p o w  le gros bétail, Mais, en fait, cette 
d6volutïon 'n a gi.iit'x-e .d ! importance : dès qu 'une b&te est abat+.?.$ , la 
yiande est.:automatiquen~nt partagée entre tous les membres de la famille, 

Les droits religieux entrent aussi dans la succession. Qui tiendra 
la place du père dans l!accomplissement des rites religieux suivis pour 
assurer la fécondite de la terre, la paix aux Bmes des ancêtres, etc.,. 
Dans ce rale, c'est le fils qui a éeout6 les conseils du père durant sa 
vie qui'succèdera. Avant de mourir, le père lui transmet quelques formu- 
les magiques qu!il sera le sedi. 2i détenir. L'idGe de testament ne 

. e  ./. 0 a 
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serait-elle pas 12. comme en germe, avec libre choix d'un héritier ? Nous 
n'avons pas pu éclaircir ce point tant 8. cause de l'imprécision des 
informateurs, que du peu de temps disponible (nous nous sommes plutôt 
penbhés sur 4es problèmes plus urgents). 

ou non) de limiter l'éparpillement des terres, En effet, la terre n'est 
jamais divisée ni partagée? Pourtant, un phénomène curieux apparaît quand 
on délimite les champs d'une famille, ils apparaissent dispersés. Comment 
expliquer cela avec des règles de succession qui empêchent tout partage ? 

I1 nous semble que cette dispersion est ancienne. Les familles 
gomba arrivant du Nord, auraient cultivé ce qui leur était nécessaire. 
Les familles s!agrandissi>nt, i l s  cultivaient de nouveaux champs, se les 
appropriant, jusqulh ce que tautes les terres aient été appropriées. 

Cela semble plus vraisemblable que de supposer un changement d.es . 
règles de dévolution successorales, 

Les femmes du pkre soiit aussi héritées par un.fr&re qui peut les 
garder comme épouses. Mais jamais la fils ne peut prendre comme femme 3.3, 
veuve de son père, Dans tous les cas les eeuves peuvent partir se rema- 
rier ailleurs, et celui qui'devait en heriter, est en droit d'exiger, du 
nouveau m a r i ,  deux boeufs. ' 

Par contre, les femmes âgées, qui ne peuvent ou ne veulent se rema- 
rier, restent dans le tata de leur mari en même'temps que le fils qui a 
hérité de la maison, leurs fils doivent subvenir k leurs besoins, jusqulh 
l e m  mort,. 

Les règles de succession sembient bien avoir pour but (conscient 

R E G R o ur r E M E N T .--- I_ --- --I - -- 

Le regroupement en villages .organises et serrés, est consiii6ré par? 
beaucoup comme un.e n5cs;seité si :-!on veut arriver ?I faire évoluer les 
Somba. Le problème a. pris beaucoup d'importance 8. Boukombé car de norhr 
villages voisins, en dehors de la plaine, mais toujours en pays somba, 
ont été regroupés. 

la n'était pas de notre ressort, nous avons simplement demandé l'avis 
des interessés, en plusieurs questions auxquelles ils étaient Libres de 
donner les dkveloppements qu'ils désiraient 

Objectivement un regroupement peut présenter de l'intérêt, mais ce- 

- Avis gén6ral sur le regroupement, 
- Avantages; 

. o  J .  r )  0 



- Inconv6nients9 - Le choix'des lieux de regroupement a-t-il de l'importance, 
- Voulez-vous garder le tata, ou adopter la case ronde imposée 
- Peut-on, en regroupant, mélanger les +illages ? - Y-a-t-il des raisons religieuses qui empechent ou gênent le 

Les réponses 8. ces questions montrent une opposition nettement 

et qui doit choisir, 

ailleurs 

déclarée de presque tous les interviewés, les autres n'émettent pas 
d'avis, mais souligmnt par la suite tous les désavantages de cette 
opération, t b 

' I  
I 

c i  par ordre d * importance les incondnients qu ils soulignent. 
La plupart des enquêtés ont vu les regroupements faits en bordure de la 
plaine de Boukombé oh ils en ont entendu parler. Il ne s'agit donc pas 
d'inconvénients imaginés ou pressentis, mais dfexpériences concr6tes 
sinon personnelles. 

I1 est curieux de constater que presque tous les Somba interrogés 
ont répondu 8. la Ihre question par une explication de leur dispersion, 
cette explication tendant & montrer l'erreur de regroupement avec beau- 
coup plus de vigueur que tout énoncd des inconvénients. 

Si l e s  Somba, disent-ils, se sont dispersés 8. travers la plaine 
et ont adopté cet habitat dispersé, la raison en est que la terre est. 
pauvre, trop pauvre meme pour nourrir tout le monde. Le regroupement est 
dans leur esprit, étroitement lié à llidée de famille. Un court aperçu 
des méthodes de culture des Somba permettra d'expliquer ce raisonnement. 

Les Somba ont autour de leur hata, distant toujours de plusieurs 
m&tres les uns des autres, un champ, dit champ de case auquel ils appor-: 
tent tous leurs so ins ,  C'est le seul champ qulils peuvent fumer h ltaide 
des débris ménagers et du maigre fumier que fournit le bétail enfermé la 
nuit .  Or ce champ de case, de faible superficie, couvre 8. lui seul une 
partie importante des besoins alimentaires de la famille. 

." . 
. . -  ' . 

ration .se.resseránt, 'l,'&pabe risque de manquer, ,.même s'il y a place pour 
quelques ,jardins., les .-&nXmaux 'n.!'ayant.' ,$as-,asse,z' a I es,pace ' saccageront. Les 
champs de ;case. 4. ce1a':iL'faut:ajbuter' que la terre du cliapzp de c&e, i . 
depuis longtemps fumée ne serait plus entretenue si lë' tat'a Btait'déplac$ 
et éloignd et elle perdrait très rapidement une grande,partie de sa 
val,&m. 

tout regroupement. En effet, dans''1a situation actuelle'les tatas dis- 
persés, les distances 8. parcourir par le cultivateuc ,sont dans les limitbs 
raisonnables, Le regroupement obligerait à faire de'longs ,parcoup pour 
aller aux champs. 

Le' regrqupement 'ènt+afn.erait " . . ~  . . .  la suppreqsi.o,n de ce jardin. '1'aggl.omé- 

. . . . . .  
I 
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' .L'allongement' des.'d6placements'. est un autre incÔnv,ênien* :grave de 
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Les saisons cul turales  sont déjà, t r è s  cowtes  e t  Le temps des 
travaux sont: rassemblés sur  un p e t i t  nombre de m o i s .  Tout déplacement 
t r o p  long, en pleine période de labours ou de semaille entra:-xrait 
semble-t-il, de grosses pertes  de récol te  en empeclzant l e  paysan de 
cu l t iver  autant  de t e s re s  qu'avant. 

Une 3ème raison explique ce t t e  crainte  de l a  famine : l e s  t e r r e s  
sont pauvres e t  s 'appauvrissent de plus en plus. Certains pour pouvoir 
nourr i r  l e u r  famii le  s'6loignen-t de l e u r  v i l lage  e t  von+ occuper B 
20 km des  t e r r e s  plus r iches  qui appartiennent B l e u r  v i l lage .  RegroupBs? 
i ls  ne pourront plus a l l e r  cu l t iver  ces t e r r e s  e t ,  devenus plus nombreux 
su r  des  t e r r e s  beaucoup plus pauvres, i l s  craignent l a  famine. C 'es t  ce 
manque de t e r r e s  q u i  a provoqvL6 une émigyation 8. courte distance vers  
de nouvelles t e r r e s  de culture que l e s  Somba t raduisent  en français  
par  i ferme. 

tionnent l e  danger de querelles % cause de 1.a propriété  e t  à cause du 
b e t a i l ,  

Li&étroitement au problème de l a  t e r r e  l u i  auss i ,  l e s  Somba men- 

Le manque de t e r r e  amènera des  l i t i g e s  de propriété  e t  il n a î t r a  
tout  un contentieux-de l a  p r o p r i é t é  qui jusque-lh n ! e x i s t a i t  pas e t  que 
l e s  Somba par  un grand- luxe de pr.écautions coutumières, empgchaient de 
na î t r e  e 

Querel les  encore, parce que l e s  Somba ramenés de l a  brousse verq 
l e  v i l lage  regroupé devront construirs  l e u r  ta ta  sur  l a  t e r r e  des au t res ;  
dépouillant a i n s i ,  sans compensation possible dans l e u r  système de 
transmission des biens, l e  propriétaire;  l e  manque de t e r r e  emp%cbe,-~, 
d a i l l e u r s  l e  propriétkire  Lésé d Ien emprunter pour  compenser l a  per te  
subie 

Le b é t a i l  gros  e t  p e t i t  r isquera de f a i r e  des dégâts aux cnl tures  
des voisins en gagnant sur  le terraen de pacage, L 'habi ta t  dispers6 
a t ténuai t  e t  meme supprimait pratiquement cet  inconvénient. En' e f f e t ,  il 
s u f f i s a i t  aux jeunes gardiens de f a i r e  a t ten t ion  de s o r t i r  en courant 
1 e . b g t a i l  du t a t a  pour empêcher l a  destruct ion du champ de case. S i  l a  
ceinture de cultuure e s t  importante c e t t e  méthode ne sera  plus valable ,  

Autre inconvénient 8. ne pas négl iger ,  l a .  t r o p  grande concentra- 
t i on  de famil le  obligera & cu l t ive r  de grandes'étendues de t e r r e  main- 
tenues en jachhre, Cela.diminuera d 'au tan t  l a  surface des pacages e t  
f a i t .  craindre aux Somba d ' $ t r e  ob l igk  de  d-iminuer l e  nombre de leurs 
bovins o 

encore un grave inconvénient av- regroupement : 

t eur  de paix e t  de t r a n q u i l l i t é  pour  chacun d 'en t re  eux, i l s  c r a i p e n t  
que l e  groupement F ' a m h e  d6saccordP e t  querel1.e~ diverses.  Certains 

Outre ces raisons matér ie l les  de mésententes, l e  Somba v o i t  

Habituhs ?i un certain. isolement q u l i l s  considkrent comme w1. fac- 

I 



conseils d'anciens et 'certains chefs de Tata vont jusqu'h dire que ces 
querelles seront sanglantes, Il semble raisonnable de penser que le * 

comportement psychologique d'individus habitud's &, un isolement familial 
soit perturbé par leur rassemb?-ement fo rcé  en villages serrés. 

Voici les principaux inconv4nients du regroupement énonces par les 
Bomba. La liste des avantages est beaucoup moins fournie. Le plus 
grand nombre-ne-voient pas en quoi il peut en resulter un bien, Cependan- 
certains ont répondu soit spontanément, soit parc? que l'enquêteur 5 

leur a montré les avantages d'un regroupement en leur demandant 
voyaient h celajun caractère positif, D'abord la facilité et la rapidité 
avec laquelle les soins médicaux pourraient être donnés aux blessés et' 
malades. Les villageois vite au cqurant de ce gui ne va pas pourraient 
envoyer d'urgence chercher l'infirmier, A leur avis le regroupement per- 
mettrait d'&'-ter des morts faute de soins rapides, 

- -  
Le,second argument invoqué est que Ie regroupement faciliterait 

lrentr6e h l î 6 c o l e  de nombreux enfants désormais moins loin o ;Encore, 
pour rendre cet avantage réel 1 enent efficace faudrait-il une école par 

c village et non une seule h Boukombê distant de 20 km de certains wins 
de brousse. 

Enfin, pour ceYtains d:entTe eux, le regroupement serait un fac- 
teur de beauté pour le pays, Selon l'expression employée par un Somba : 
"le regpoupement donne de lIa1lure au. pays", Cet argument n'a que la * 

valeur d jugement esthétique personnel, 

Lieu de regm-ement I I.v" 
_II 

A une exception @s9 toutes les réponses demandent que les view 
du village participent, si '-e regroupment est imposé, au choix du lieq 
et bon nombre de r6ponFes demandent que les vieux seuls soient appelés 
2, décider, 

Selon eux, 2. faut choisir 1.e lieu de Y'egroupement ,en fonction dq 
fétiche  entraï du village, et du terrain ou leur religion interdit de 
construire ou de passer, Les proljlkms de l'eau, ou des voies de co-mmu- 
nication sont secondaires, 

I1 semble difficile dc l e s  suivre sur ce terrain, ,mais si: le 're-, 
groupement ekt ordonné il 'senlb!.erai-t juxte ,et del bon sens de tenir comp- 
te de l'avis du conseil de village pour éviter une hostilité quï pour- 
rait bien se traduire un jour ou L'autre, en opposition ouverte sous 

. forme .de désob6issance : reconstruction 
veau qui' ne serait habité, a-ue rarement, 

. .  . .  , . .  . . : .  . . .  . .. . .  . .  ,. . . .  . .  
. .  
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Regroupement de villages mélangés . 

villageoise, nous avons demandé aux Somba interrogés alil était possible 
de regrouper 2 villages ou des membres de plusieurs villages différentsX 
dans un même village neuf. Les réponsess toutes négatives, ont été extre- 
mement catggoriques :: c est absolument impossible , 

Le village Somba inexistant dans le paysage est cependant une 
réalité. C'est une unité religieuse, une communauté humaine très étroi-be. 
I1 est composé de nombreuses familles, descendant d'ancêtres communs, 
ou ayant tou-tes entre elles des liens tr&s étroits par le régime de 
mariage préférentiel B l!in-térieur du village. 

unité, Encore actuellement l o r s  des fetes religieuses du village de 
Komadogou, les habitants des autres villages se terrent dans leur tata, 
et expliquent que tout homme circulant dans la plaine cette nuit-18. a 
beaucoup de chance de mourir de mort violente, Crainte irraisonnée et 
excessive, ou juste évaluation du danger ? De toute façon cela montre 
suffisamment que llunification des villages ne serait pas facile, In- 
contestablement le regroupement en un même village des membres de plu- 
sieurs villages, entraînerait des violences peut-être mortelles. 

Le début de notre enquête nous ayant montré la trks forte unité 

Leg guerrea menées contre d'autrea villages ont accentué cette 

I Le tata 

Dans les villages regroupés aux environs de Boukombé, il a été 
imposé aux Somba de construire des cases rondes 8. la place des tatas 
traditionnels. Devant l'h,ostilité déclar6e ?i ce changement, nous avons 
demandé l'avis de tous les Somba iiiterrogés au cours de l'enquête. 

Tous ont prgféré le tata, mais acceptergiient de construire, en 
plus une case ronde, si on le leur impose, 11. est évident que s'ils 
gardent le tata, cette case ronde perd toute utilité et que dks lors 
cette réponse ne peut.8tr-e interprêtée que comme une concession faite 
aux autorités adminis%ratives dans le seul but d'obtenir la permission 
de garder le tata. 

Cependant un grand sombre des Samba qui veut garder le tata décla- 

Cette hostilité 8. la case ronde vient de plusieurs causes : le 
tata est à étage, et le rez-de-chaussée qui leur sert & ranger tous les 
objets, matériel de chasse, de culture, etc.:, -sert aussi et surtout 
d'étable pour le,bétail qui est rentré tous les soirs, 

Cette précaution contre le vol e s t  absolument nécessaire. Le pays 
est en effet parcouru par des troupeaux descendant 
les histoires de têtes de bétail volées et adjointes 2 ces troupeaux ne 
se comptent plus,  Le tata, en forme de forteresse avec son unique -porte 

re.. aussi que chacun peut choisir le mode d'habitat qu'il préfère, 

vers le Ghana; et 
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répond donc avant tout à un souci de sécurité, Il est évident d'ailleurs 
que la stabulation (même limitée) permet de récolter un peu de fumier, 

Un autre argument moins souvent mentionné est invoqué B l'appui 
de la préservation du tata : les autels des ancêtres sont enfermés au 
rez de chaussée o h  il est nécessaire de les garder. Dans une case ronde 
oÙ tout le monde vit 8. même le s o l ,  ces autels seraient extrêmement 
gênants o 

eux dans uze case ronde, extérieure au tata, 
Le seul sacrifice que les Somba veulent accepter, c'est de l oge r  

Il nous semble que cela est bien inutile, En effet, à l'étage du 
mba ont de petites cases ron qui servent., au logement de 
Cavé' par l'eau de pluie, et 'abri des animaux, cet étage 

et ces'cases sont extrêmement propres et je pense qu'au point de vue - 
propreté et hygiène il n'y a pas k gagner d'empêcher la construction du 
tata qui nous semble très nettement supérieur k la case ronde à ras 
du sol. 

Tatas non déplaçables 

Le tata du chef religieux, o b  se trouve le fétiche du village, et; 
ceux qui contiennent les fétiches des différents quartiers ne peuvent 
etre déplac6s:. L'opinion est unanime sur ce point. Quand ils sont dé- 
gradés, çes tatas sont reconstruits sur place mais, comme il ne peut 
etre question de déplacer le lieu d'electian des féticlies et son autel,, 
les tatas du chef religieux et de ses assesseurs sont fixes, Pour un 
village de plus de '10.000 habitants cela représente de 10 h 20 tatas, 
donc w nombre assez faible et peu gênant, 

L'unité essentielle du village étant l'unité de fétiche, il serait 
k notre avis assez malencontreux de lutter contre ce qui peut être un 
facteur d'évolution, car si les chefs religieux admettent certains prol  
grès dans les méthodes de culture par exemple, ils arriveront h les 
faire admettre aux autres membres de la communauté; ils ont lYautorité 
nécessaire. Par contre, dans un village formé de membres de plusieurs 
villages l e s  vieux et les chefs religieux n,'auront plus aucune autorité o 

Le village meme n'aura pas d'unité réelle, ni de vie profonde. I 

Désirs exprimés : 
i 

Au cas o h  le regroupement se ferait, les Somba ont exprimé le désir 
que ce regroupement soit assez lâche c'est 8. dire : que les tatrs ne 
soient pas serrés les uns contre les autres come dans une v i l l e ,  mais 
suffisamment écartés pour pouvoir garder un champ de case et de l'espace 
pour leurs petits animaux. Ce désir a-été exprimé par presque tous, et 
semble assez légitime; 
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R E M E M B R E M E N T  

Les conditions imposées par le système foncier et le système de 
la transmission des Biens rend impossible tout remembrement. Les 
terres étant inaliénables dans tous les cas, un remembrement est forcé- 
ment voué 8. l'échec, Imposé par la force, il semble qu'il ménerait 8. un 
désagrégation très rapide de la culture Somba, dont la propriété familqa- 
le de la terre est le pivot. Cet anéantissement n'irait pas sans reper7 
'cussions sur le travail et la valeur humaine des Somba, ?Yous ne croyonq 
pas que ce serait un bien; tout au contraire, que pourra-t-on leur don: 
ner en échange pour remplacer les valeurs perdues ? 

'Rien ne peut avoir la même permanence ni la meme s.olidit6, rien 
ne peut mieux justifier un usage prudent des s o l s  et une sorte,de mixe$- 
farming, Le système actuel favorise lldgalité sociale. Mais pour le 
présent, le désir de faire mieux que le voisin n'est pas un stimulant ' 

du.progr'es en Afrique. L'émulation, l'inégalité ne semblent gukre avois 
mené 8. une évolution efficace et bénéfique. Celle-ci se fera plus na- 4 

turellement sous la pression des jeunes gens instruits et des émigrés 
revenus au pays avec une expérience d'autres contrées. 

LES B A N Q U E T T E S  
I---yl _^-II 

Nous avons au cours de 1'enquGte demandé ?i plusieurs assemblées 
de village (assemblées coutumibres de vieux), et ?i 24 chefs de tata, 
ce qu'ils pensaient des banquettes, s'ils en voyaient l'utilité, les 
raisons de leur hostilité, de leur accord ou de leur indifférence, 

en quoi elles permettent de meilleures récoltes dans les parcelles, 
qu'elles traversent e 

et les f o s s d s  arrêtent l'eau, freinant l'érosion des sols et le trans- 
port des éléments les plus fertiles; mais meme quand i l s  mentionnent 
ces raisons suffisantes en elles-memes pour justifier les travaux, ils 
nfoublient pas de dire qu'ils trouvent banquettes et fossés inutiles. 

Allant plus loin encore, les Somba trouvent ?i ces aménagements 
de nombreux et sérieux inconvénients, Dans un ordre décroissant (car 
étant donné le petit nombre d'interviewés, il ne saurailj être question 
d'6tabli.r. des puncentages); voici les inconvénients qu'ils relèvent : 

LfinutiLi,t6 des banquettes est l'avis général, personne ne voit 

Certains savent, parce que cela leur a été dit, que les banquettes 
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l/ Ils pensent d'abord que cela appauvrit la terre, I1 est 
possible de se demander dans quelle mesure ils n'entendent pas par 
18 un appauvrissement en surface et non en valeur nutritive du sol, 
Ce qui le fait penser, c'est que jamais ils ne déclarent les récoltes 
moins bonnes alors qu'à plusieurs reprises ils mentionnent quf i l s  
nlo:Lb pas vu de meilleurs rendements sur les terres traitées. 

2/ Le fait arrive souvent en Prance d'ailleurs : si un champ 
se trouve coupé par une route et si en deça de la,route il ne reste 
plus que quelquea mètres carrés, le cultivateur renonce à mettre 
cette infime parcelle en culture, c'est ainsi que ROUPNEL explique 
la pr6sence de certains buissons isolés. La même chose peut se pas- 
ser avec les fosses qui coupent parfois un champ en trois tronçons ; 
perte de surface'par le perte d-eisurface par lesidéblais qui 
en sont sortis, perte de surface par le tronçonnage éventuel en 
morceaux rabougris, I 

3/  D'autr6s raigons sont. invoqukes '$our  Ge'jet'e; ces adnage- 
- ments et les banquettes ne respectent pas les terres sacr'ées o h  

toute culture .et tout passage sont interdi-ts. En face d'aménagements 
entrepris par des hommes résolus et disposant de llautorité, les - 
Somba se réfugient dans l'inertie : ils se plaignent, mais se r é s i -  
gnent aussi d'avance & ces violations de terres fétiches. 

Autre Sait invoqué, essentiellement par 'les conseils des 
vieux : "les ancêtres n'ont pas fait ces banquettes", il n ' y  a 
donc pas de raison qu'on en fasse maintenant, 

4/ Nous avons rencontré aussi des conseils de vieux qui se 
.plaignent uniquement parc;e.qu'on ne 3 e u ~  avai't'pas demand6 leur 
avis, qu'ils n'avaient pas.&é prévenus. Certains ont dit qu'ils 
n'é-baient pas d'accord pour cette raison. Il est certain qu'il sem- 
b1;e i.nut-ile de sTixer. les gens qui se .sont toujours crus ,les. oracles 
,',du- qilgage ' ,et dont tout ..le 'monde prend ,l 'ayis, avant ,de. passer. & ; 

1"ac-tT.On;. En '.abaissant lejir prestige 
Bt"aT5Lgurs. S ï ,  leur .autorité est suing:e,. I .  qui l e s  remp~,ace.ra et ani,- , 
mera les Trillages ? 

51 Nous. avonx aussi .entendu dire par l e s  conseilg. &e: vi%lage ' 

que Xes' foss& garnis'. d 'he'rbes étaient 'des refuges h serpents ,, Il: 
nous est naturellement impossible de vérifier w'e telle assertion, 

' ,  .. ... ' :: Uile ' aiit're' 'critique' formulée par un pekit nombre de' gens nqus 
'' 'semble plcis s8Pieuse : les fossés passent, d-ans certains cas 8 : I 

l'aplohb d e s  'murs. d'mi tata,'. et ,Les habitants, se plaignent alors i : 

. 

on ,en: fait des .opposants'. 

. . . .  . .. . : .  . . .  . ... . . . .  

, 

. .  

. .  
. .  

'. d inf il$r.at,i,o,ns et de d6gradat.Fons de, leur  mur e . I .  , 

Etant donné..le travail et. les .somme,s d'argent. ngcessaires 
pour la' 'cons-b,mction d'un tata, il semble. que l'on. pourrait .facile- 

, ment, pallier cet .inconvénient. en 'écartant- légèrement le.Tfoss8 du 
. .  tata'. . 

. .. . .  . . . '  
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En conclusion, il apparaît que si les banquettes et les fossés 
sont mal reçus dans la plaine de Boukombé, il ne semble pas que si 
leur intérêt est certain, il faille en interrompre le creusement. 
L'opinion publique ne semble pas violemment montée contre ces aména- 
gements. 

Leur hostilité vient, nous semble-t-il, en grande partie d'une 
incompréhension, elle-même tenant beaucoup au manque de preuves 
tangibles de l'efficacité des fossés et banquettes, 

, 

F E U X  DE B R O U S S E  
L_- .--- 

A la demande expresse d,es Eaux et Forêts, nous avons demandé 8. 
environ 30 chefs de tata Somba quelles étaient les raisons qui les 
poussaient chaque année 8. mettre le feu aux herbes de leurs champs 
en saison sèche ? 

Tous les Somba interrogés ont répondu dans le même sens :: ils 
brûlent les.herbes, car la terre est ainsi beaucoup plus facile 8. 
labourero Le réseau de racines, la dureté des tiges font que le 
labour effectué sur un terrain non brûlé est extrememeniï pénible, 

I1 ne faut pas négliger non plus l'apport de fertilité 
immédiate o 

Outre ces explications la plupart des Somba voient deux autres 
utilités aux feux de brousse ; 

- en premier lieu, le feu tue l e s  serpents; 
I 

- en second lieu, le feu de brousse permet de faire la chasse 
au petit gibier, chasse organisée par village et au début de la 
saison sèche dès que l'herbe peut briller, 
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